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C-USTAVE LASSEH11E

GL'srAvE iAsEi(nE, NE A sAINTr-SAil>os (Tail\'ET-

GAmIONNE) LE 15 ocTotl:E 1843, éli.:VE DE L'CÉoLE
sAi'Ti-MAluME À TOUiO.csE li: 18,8 186, ENGAcE
AX zouîAES ms.\TIFicAr'x 110%im LE 1 olTOmilE
1868. 10ol1TLLEENT iLEsSÉ À LATTAQ'E DE LA
PORiTE l'iA LE 20 sEPTEminRE 1870, DÉcÉDÉ 1 notE
LE 5OCTOBRE.

Gustae ii'avait pas encore dix-sepît ans, qu'il
voulait déjà courir à la défenseditu Saint-Pèr" et
aller rejoindre à Home bon nombre île s"s condis-
ciples enrlés dans l's "onaves pontilicaux. Il
fallut, pour le retenir au collèg", lui reprsenter
la nécessité d'achivir ses étu:île's 'hans l'intérit
mme de la sainte cause qut'il désirait servir.

C'était itn coeur excellent, ardent, généreux,
porte aux noblîs ambitions ; un caractère franc.
.-il' et aimable; surtout une àme remplie le foi
et de piété. Tel l se umontra à Sainte-Mauirie, tel
déjà il s'était révélé dans son enfance. Ait jour
le sa première communion, qu'il fit en 1855 au
petit séminaire le l'Esquille, se retrouvant après
la cérémonie avec son père et sa mèr", il n'avait
lu t(ue fondre en larmes, luir réptant dans son
emotion et dans sa naïve innocence: " Je suis
trop lietireux h1"

Il eut toute sa vie le plums teidlreanoui liouîr lis
pauvres, et quand on lui reprochait son exces-
sive. liberalite à leur egard : " Si on ie leur donne
rien, réplondait-il, comment poumront-ils viire?

En 1868, Gustave, au comble île ses veux, ob-
tint e·nlin :a Iî'rnissioii (de partir pour Btoine et
le s'engager dans les zouaves Iontiicaiux. Lat
vie du simple soldat a bien des côtés pénibles
pour un débutant : Gustave les connut parepé-
rience. Peu de mois après son arrivée dans la
Ville éternelle, il les énumérait dans une lettre
à soit jeune frère ; mais il s'empressait d'ajou-
ter : " On oublie toutes les fatigues et tous les
ennuis, lorsqu'on pense qu'on sert le Pape et
qu'on défend la plus sainte les causes. "

Au preinier anniversaire île Nentana. il se
trouvait lans la ville de ce nom, et atu souvenir
de la ;lori'uise Iataille (le l'année précé'l nte, il
écrivait à un ami : ." Avant peu sans' doule nous
auirons à nous nesurer( de nouveau avec les
bandes indisciplinées des Garibaldiens. Je f:'ai
alors inon1 1devoir, 'usse-je tre tué. Niais si j-
dois Survivre, que je serais lieureux de n"rit-er
dans le combat la décoration le Pie IX ! Comniie
je serais lier plus taritl d'en orner mon costume
civil!"

Au égiment, son exactitule et son zèle pour
l'accomplissement le ses nouveaux devoirs at-
tirèrent sur, lui l'attention 'le ses chels. "Je
suis trés content de Mlonsieur votre fils, mandait
M. le Gastebois, son capitaine, à Mite Lasserre':
il est porté avec un très bon numéro sur le ta-
bleau d'avancement. " Il fut en tfel nommé ca-
puoral, après un teilips relativement court, dans
ce corps d'élite où les moindres grades ne s'ob.
tenaient guère quî'en campagne.

Ses qualités solides et charmantes, la ivigueur
le sa foi et l'élévation de son Aune lui valurent
d'universelles sympathies, et ses camarades du
régiment ont redu'l à sa vertu les mêmes témoi-
gnages que ceux ilu collège. "Beaucoup ont
dú vous lire, écrivait à Mme Lassee le sergent-
major le Brossard, combien Gustave était bon
et combien il était appr-ci": c'était le meilleur
et le plus sûr (les amis. " Un autre zouave, Eîl-
moni Mazabraid, ajoutait : " La ferme vertu île
Guistave, sa ferveur religieuse, son dévouement
enmier à l'Église nous servaient à tous d'ex-
empile. "

La pureté (le ses mours et l'arleur de sa piété
ie se démentirent jamais. 1l avait de fri'iîtueits

entretiens avec le Père le Gerlache, auquel il
avait conuli le soin de son Aune, s'approchait son-
vent 'les sacreiients, et, comme un croisé des
temps antiques, s'elforçait d'honorer par tous
ses actes la religion. Le Père le Gerlache pou-
vait attester en toute vérité, le 15 février 1870,
à Mme Lasserre: "Je n'ai qu'à me louer die mes
relations avec notre cher caporal; sa conduite
satisfait tout le mondle. "

Pndant cette année 1870, comme s'il eût eu
le pressentiment de sa fin prochaine. Gustave eut
plus (lue jamais le souci (lu progrès île son me
et parut redotublri de pilit'. Ses camarades le
rencontraient souvent dans los églises le Home ;
retiré au fond d'une chapelle, il y restait des
luries entièirs à prier, dans un recueillemnent
que rien ne pouvait troubler.

Au commencement (le juillet, voyant sa santé
éprouvée pair les chaleurs, il réclama et obtint
un congé lour aller se rétablir' en France, et
goûter quelques jours les joies <lu foyer, qui liii
demeuraient si chères. Avant de quitter iome,
il désira recevoir la bénédiction du Pape et se
présenta à son taudience: "Votre famille a-t-elle

' L L S T

,S'S EN FRANCE

JEAN

... ......... ..... prix fIano $2.00

besoin île votre présence ? lui dlî'manla Pie IX
-Non, Saint-Père.-Eh bien, vous n'avez pas
encore vu le l'eu, et vous ôtes sans doute impa-
tient le vous batire pour moi. Qui vous dit qu'il
n se pas ser!a pas biintôt piuelque chose ? Si vous
voulez rester, vous me fer. z plaisir.-Oli! Saint-
Père, reprit vivement Gustave, votre disir est en
ordre ; je reste. '" Et il sortit du Vatican, au rap-
port dl'u n prétre fi'ai''ais téiin iîle cet et'etien,
emu, radieux, prêt à tous les sacrifices.

Deux iois plus tard, comme on sait, la rër'o-
lution itali'nne prolitait des rev'rs de la Franc"
pour achever lit réalisation de ses desseins impiiies
en s'î'mpîarant de lonie. Contre tout droit et
sansi lécliration le guerre, elle lançait l i I sî-i.
temlire, une arimée de soixante-ilix mille hommes
sur les Étais pontificaux, qui n'avaient que onze
mille <li'nseurs. L' 12 sept nbr', quan- d'jà
les événemenis comnençaiint, Guistav" "niovait
à sa l'ainille ctte dernière tt touchante letlr',
lui est conin" le testament le son ceur d sol-
lai, île flis, de Fraiçauis et de catlhlique.

" .hers parents, l':i'mée iiatienne a passé l
frontière et s'avance contre nous, Rome est mis
en état de siège et petit résister quatre jours. Ce
lalis de temps écoulé, s'il n'arriv' aucun secours
du dehors, il faudra, jc le crains, nous rerilie à
J'einneni lui eshtlix lois plus nombreux que nous.
Nous n'ignorons pas 'lue nous allois à la mort:
que la sainte volonté de Dieu s'accotulîliss.'
Quelle plus belle fin pourrionls-nous désirer que
celle qu'on trouve e icombat tant pur la foi*?

Ainés coniiie înous le soinies, si les ialiens
le notre petite armée st comportent c"mme ils
doivent,T1ose dire qu'avant dlir' r an"anflis nous
iifligî'rois île cruelles pertes à l'enneini.

, Ilier et cette nuit, les engagements ot ien
lieu sur la frontière; on n'en connait pas le ré-
sultat. Aujourd'hui on a reçu le Viterbe ceiîte
depéclie du tlieutenant-colonel (te Charette : -Je

suis à quelques kilomèlr's le li-ni'iîmi qui aI*-
rive en nombre. Je crains fort létre cou'

par sa cavalerie. Si je ne rentre ps 'ce soir
Sà R onme, je ne pourrai plus y retourner. "
" On pense que nous lieus battrons la nuit pr'o-

chaine otiuidmiaii. Si, après un combat qui sera
'ûrenient acharné, l'A utriche, ' A neim!îteirr.,
iutre pauvre Franci, nations giii toumiîs nit 'Iro.
miîîs ail Saiit-l'[re dIe l dilindre, n'intervienn't
pas, jel ie sais coinuiiit Rom' pourra élr saui-
vée. Néanmoins espirts toujolrs,' n noui rap-
pelant les parolesdiis: " Tu es l I!e t sur
, cette pierre je bâtirai mon Église, e"t ls potes

"de l'enfer ne prévau-1ront pas contre eller
- Le deniouenent venu, si Dieu ne mî'a pîas lfit

la gràce île mourir à Mote et s'il m'est < loniié le
revoir la Pracc', j'irai me fire tuer pour ipa-
tric; car je mi'iigigeriai dans les zouaves d'Airi-
que, qui son't les premiers ai feu. Alors on
verr.'si'. j'ai renié ton drapeau, et Si lin zouai'
pIontilical a peur de la mort.

"Il est donc probable, chers parents. lue nous
ne nous reverrons plus. le suis prt ; aujour-
'l'lhi à midi je nue suis confessé pour la second'
lois. Je vous prie il me iardonner ots les
nattes dont je me suis remi'lu coupable envers
Vous. Priez pour moi.

" Dès qpie vous aurez reçu ma lettre, écrivez-
moi; dites-miioi longuement ce qui se passe ains
notre pauvre France. Votre lîttre ne me mar-
viendlra pent-étre lias sans doute: mais si j" la
reçois, quel plaisir elle m'aipporira !

" Embrassez pour moi mon frère et ma sour,
uItxqluels je ne peux songer sans verser les

larmes. Serrez la main à celui liue j'ai toujours
regardé comme mon meilleur ami. Ne mui'oi-
bîliez lias auprès des personnes qui n veulent
'lu bien. Je pardlonne de bon cœur à ceux qîi
m'ont fait dui mal; car je veux que Dieu me par'
loune aussi mes péchés.

Adieu, chers parents ; j" vous embrasse lu
lplus profond île mon cur.

''ont à vois.
" Gus•rvue"

"1P. S. Si vous ne recevez pas de lettre le 25
ou le 26, c'est que je serai mort ou blessé. Alors,
recourez au Ri. P. le Gerlachme pour avoir de mes
nouvelles. Si je suis prisonnier, je ferai tout
mon possible pour vous Informer de ma posi-
tion. "

Le 19 septembre, l'armée italienne investissait
Rome, et le 20, à cinq heures lu matin, les f",ux
combinés le trois ilivisions s'ouvrirent contre les
remparts île la Ville éternelle. L'attaque la plus
s"rieuse, dirigée par Cadlorna, prit pour objectif
les environs de la horte Pîia, où la faiblesse des
'ortilications facilitait l'oeuvre des batteries pié-
inontaises. Les zouaves étaient là, au plost le
tplus menacé, réponilant vigoureusement avec
leurs remingtons à l'artillerie ennemie.

A huit heures trois quarts, une partie dlu rem-
part situé entre la porte Pia et lt tporte Salara,
croula sous les boulets, et une brèche commença
à se faire. Vers dix heures, la jugeant assez

arge, Cadorna lança sur elle de fortes cnlotin"-
'l'assaut. En les voyant venir, les zouavesi e
prépalèrent à une resistance Aésespérée. A

genoux !-leur cria le lieutenant G ri' r :tm
tous à la lois reçurent- ,Ii Pèe dIe Gderl.hi un
suprême absrhlion. Puis av.c un irrsiibh'
entrain ils s'avancèrent sous une pluie ole ba!l-
contre l'ennemi qui arrivait à la n'iiraille. I.t
40 compagnie du ibataillon fut entre toute> ad.
mirable <d'intrépidite ; elle perdit là qinez.
hiominies, tuésý ou b;:e>sés. be caporal L.t»,rre,
fut une-de c ns viuiTlir'g' après
battu comme un lion, il toiilba u'r rla rh, l'
genou droit bris.'. $tit vite menît ''tairLbl il
balles: on le garde colnme une clièr- t L
relique au foyer îaiternel. be g.'ri niif.ii-t

el'eu ra quelque temps étendu su, h.' 'îr'n ari
l{'i Il rou is ll d cso saig. Q:liidt, lîi"llt 01-Ôi rs

le drapeau blanc aribioi" 'sur la f h il.
0le sesu, Ses ca lllarad's fle '"r iit le 'I

porter eni l .iu >ûùr.
" Le Courage qu'il avait montré da. 1ý-l crolìì-

bat, écrit lP sergent Langl4is,.n-Psi),mintit pas
apès sa blessure. Conmne on l'iilipot ilit à i'
hlulanice, ilnin -lit en it ' s''rrt lat l in.i' :. %..i,
je suis heureux, puisqlie ji vers' imoiiin 'S.ng 1ourii
le Saint-Père. Mais vous, pourquni ii vou' a-i-
oli pas laissé coutiniller la lutte'?' l.i nebb'-
1e son cœur se u .'il' dan> 'il' '.îrl-- .
-'li.reix gar.oni inrliait iil de' r'cvi ' |a
recoinpnse à laîpiel nous aspirioins tou-. unî
rloriue 'blessure rçue 'i iiomlbaiaui iula
sailie Églis".

" Je le revis le lndmilîain à l'hôpital du11 Saint.
Esprit :1 yle trouvai calmlw. pfieetrg
Notre départ Ifailli-geit be)f.tuicoup b: inaiý il S, fai-

3 1ait une granid. jole d'lb.-ienitét r idre -
par;nts.

Dans les peirsjollii e l fet. isl>e 's-
péra u ri' , revoir ls ->sien, pins ni'tir 'l' li. -
-, a soll bris sli all s- vicoe ti ':i1  ili U s i
le la Franc. Mais 'I octobre iiie i'lerril''
lièvr' inflanmatoire se <l'clara ; pi l
ieures l'î'tat du inaîlal<'viunt exr:'m'nt

grave et sa lin apparut prochlir. l.'uî'iiiîî'î'îi''i'
'le l'hôpital Niit aloi's lui proposer b' lIiner'
-acr'erne'nt A. A l'id l' il luia t 'i:î q
la vie et renonc'r à se dév ouir' encor un :it d1
chères causes. ce jeîuie hoiiîmme, i-i le d '

hiohtôt, ., l'a i loiluminanlt liai tire, su i . r
prit son air di sl n..itt abituele, 't ave' iui a'.
cent de joie il offrit à ili'u le sacrili 'P d' vi
pour le triomphe de l'Église. Il s,''uI co-»a, i e.

ut le saint li.'%ign' et l'exiin'oneiion, n m n-
trant les sentiii'nts d' u' adente pi'te Il r'-
conmmida ensuite qu'on r'nilt à ses prent,''i
de sshabits qu i*.n'avaiettpai, t er us, lah
de' I'v'' I K 't nu 110 111M-lila n ère aîvec î' ltî, î 'sio n Il
vault luiltix, dliait-il, {u'ello no s.lt pa.; :(i iSat
peilli serait trop grainIe d" nie voir en cetv, e-.
trémiî,é.' l.dent.'inniii 'Avaut son chape-let
guroule autour de on bra. il ri',tit sonitn i''.
liDu, » t'' iuqu'au îîbout pi.r Ngir d s

"1t ptr li Min,'Llir. î'tilz! l'r, dan,'. ls '' n' I.
oit 'urii t i ...""' 'litiii ''¯1--t' '' l i . ir"

m11,MInemenS td .> ttis,.disait -Il terniinant
Mill iil'z' r . li p.luvr' î niè'e, i til .l'u 0i b t

traui ililloes etiline 'vux tri lett' i ll lquri

l) ,le 01 lo La i 'lr ph1e, sie iel
lili-.s l :.i chant, m.qu rainiPo ial n

\tyi- .lu gin x 'i.a ,irite ilnî''iîl, iilu.i''t'-luli -

rale: '- a iT Ølse/v b 'avoir -loir

| mii eiî l l i l iii. ' Iî'> ýii' t l''iiikuu i'' î

t;l iî'i aux domar'ihîîî uiliir.hà i -'romu ra','b'. <l-

v l it l.- l MËgr leIr 'ld"..". e Mo> i .r
t1 du .1i ' g iux, enfnt l'u n ina l h' -'hi

rutsdu t0 ,rnin , e .'a c lr-eýtilu

' îjîii rli \ .i r til '' giti i 1i1il oii ' s rans î r

4 u'inpagné d'i''s"i lle jusq'à NIl'lu a
''l' puois '.Nliu-e". , ii <ia lnit'.i ii" ii•r.ln de i

.il",i\.'. j\i il i'' 'af'il' ril îî Nlu 'Iîi'aî

Ipl i.iliot i l , i 't \ I d-i n \ n

.11Ill i deluu ts a Iiili gu I u tel
m .t 1 d ne\ae, wpeoeiamunr

d'*,ux \ pen1-.1111 los ninera,,ill--s, et11Igar l atio-
:;1.il Pna m s le r tlui -C. ý- e 1d'h 11n,1r.

Pa.rlui l -P -l d su t Ive q i 1-1'I it roll'
dves de H i a C1111111n.l..... tron rnt d u

ch.\elee. M se a- rre O u rU t itl 1ur1,-U.
' " I l m oi, aI os i. . i ais, 1-.1,10nir

.. -.:eñLi ane V rg .tan, 1.1pour a
|. ;o.1na d s r i l g is. I n i e e in'1-t-

elepa> xnio alis dot autr- mIl que
nI, P en i 1e .1 -,111.1- lui un ,-ILt 4t et un

m hriyr b- la l liant .1?El I.-r l .- -, .1d11\

lit ns 1U ha e- du it sar ? " N'-iqait-cer

<hea-ition g bpeavo;r, ,-lunl P nim .ll nl
>a111.rd Iurla q la b .p- i ell'mnII e.l

( l t \ , t S.illitP l i;e \.11va, "14 .111lin ..!|

loubb l, cottr1nne 0 dati, 1l qri.'l ?
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